
I *vait aocaparf > s aif 

réet , ainsi que celle» des caisse» A 
« 5 * 1 » " * • «tes opéraocns 4e 

w o t m t t «mre s e s main* le 
mrsjssn, les syndicat» Ce 

Les archivas des malries 
UM ARRET OU CONSEIL D'STAT 

^ é r é t u i Bulletin des lois « 
yen a 1- droit de "écUraer des 

; unhewtirtues rir 
• s adminielratVw* d e munscii* 

os dans l e s dépôts des arc* 
n . ripâtes. 

Km» des co-i 
«1 le V a rapports prr-en-j** e n «taillas ouolU 

• par conséquent qu'u 
•eTceae' s e t pouvoirs en refusant de 

•pal et d'un rap-

*-.f chargée d'exasaiaer 1 eu t de l'éa 

D » N S U RÉGION 
Société Républicaine 

des Conférences Populaires 

AUJOURO HUI D IMANCHE S MARS 1913 

* . maire 
après-midi, par 

M. Français Osnaubovrg tt-ut u Rou-
bata, al licier d'académie, sur u Pourquoi nous 
^earisne* rvaublicaui* >. 

ds ta Mairie, à 
M. Fréalle, instituteur 

.uneau de l a Russie) . - Sx'lc 
l'har.r des Oiseaux >. 

re* du soir, par M- A. Bétréma 
• 

d e i iustructioa »• 

r M. Charles 
VaMM 

i . i » , 

On demande des juges 
La quatrième Chambre 

de la Cour do Douai 

L E S CHAMBRES DE COMMERCE 

la Cour d'appel 

Chambre communique oette délibération 
a u x Chambres vois ines , en l e s invitant h en-

iiacune un d i m e dé-

dea arUeU 'kr*****en* donne 
iim i?Va?îf . i .p*l7 a* a ^ '"te* d * n s 1* Presse 

5 ? , 2 T * 8 ' U l * < f u e 1« n o m b r e considérable 
;s qui n ont p a s reçu solution en lu» 

Ci'ainhî^3 .1^8--0 1 1**'0" e t ' 1 unanimité, la 
Douai, préoccu-

> !'."« Mi préjudice c e n s é aux 
nie la de U région par 

t u n e ue M, lenteur avec larruèlle les affaires 
J j * aamuMiiaeea a l a Cour d'appel de 

" C f ) I i délai de h'tft 4 dix 
mot* *** mo ins est nécessaire pour terminer 

e s p e e B r r a u ni 
v i ron sun al'• 

2 a * î a ^ * s af" 
Ï J • ^ • , Jt*g**« de 700, il faut envisager pour 

p plus considérable, 
>re plus 

snsaquent de s délais 

c m i pare, du reste le nombre 
i iKirtuUtion touiours rrois-

autree 
«as que ParU. Lyon. Aix, Bor-

'dustriels et de commerçants qui ont 
w plu» grand intérêt & voir solutionner ra-

lre dès mainte-
nécessaires pour rc-
î q'ii ne peut se pro

longer ; 
• Cham-

' sera une solution A 
.'. donné le nombre das 

» La ' 

a » M-
U • du Commerce an 

: la bienveillante attention de M. le 
de la JusL i - s i t e de 

.-cnption au prochoio budget 
des crédits nécessaires A la création d'une 

ù la Cour d'appel de 
Drjosat 

» La Chambre décide en outre que l a pré-
oéubération sera transmise aux 
es «le Gommer.. . du ressort de l a 

Cour d'appel da Douai en l e s invitant ù er> 
clie sera 

U N T R I B U N A L QUI N E CHOME P A S 
. i n fin de l'an-

nme noirs l'a-

UaJt, par Isa d. - iMsIls) tss, « l'ac-
.••*saive des af-

nte pv^-
greaeioii » dee . et aussi 

r. er ». 

Rn aonv 
e cotos-

corree-

Selne do» 

i 

01i\ ' 

A Wattrelos 
-r-rrer 

Un ivrogne lait usage 
d'un revolver 

•1. TIRE faUR SA FEMME E T S U R DES 
PERSONNES QUI VOULAIENT L A R -

RETER. - PERSONNE N'EST 
BLESSE. 

s a femme 

- 5 

veillait, r i s retoidnit i incorrigible buveur 
derrière une canette de bière, e t lui dit t on 
niait. 

Déjà Socle était éméché. Il se trouva of-
feusé par les reproches de sa moitié. Con
sentant toutefois A sortir du cabaret et a 
rentrer h U maison, il nourrit durant ce Ira» 
Jet de noir» projets. C e s t a lors que sortant 
un révolvi-r de sa poche, il tira par deux fois 
MU Mme bocte, qui ne reçut heureusement 
aucun pr jectile. 

M Théophile Tack. ouvrier agricole, a'in-
t< tposa, hoët elui dépécha une ballo de son 
i é \ o l v e r (;ui ne l'atteignit pas. 

D e s c a n t m n l e r s qui travaillaient non loin 
•iccoururent. Ils furent menacés du 

revolver, fcnfin, le garde Tonneau put nrré-
ler l ' ivrogne dangereux et le conduisit ou 
violon Sur le trajet, la foule voulut faire un 
mauva i s parti au n o m m é Soote, qui inter-
rojié par U commissa ire de police* déclara 
avoir 1£r* en l'air. Des témoins n e confir
ment pas les révélations. 

A Sin-h'Nobtè 

L'assassinat 
de la rentière 

L'ASSASSIN P R E 8 U M B E S T E N F U T T E . -
I L E S T ACCOMPAGNE D'UN AMI QU'ON 
CROIT ETRE SON COMPLICE. — LA 
P O U C E MOBILE E S T SUR LEURS TRA
CES. - UNE DOUBLE ARRESTATION 
SERAIT IMMINENTE. 

Nous dis ions h ier que la police mobile 
était oartie pour l e Havre où s'était réfu
gié. Adolphe Vandrotn, l 'assass in présumé 

•Me, cette nouvel le avait pro
duit une v ive émotion et l a population at-

..vec imot t i ence l'arrestation de ce
lui crut est ici couraxnmeru. désigné comme 
le meurtrier de I* rentière. 

Mai» Vandroth n'est p a s encore entra les 
masDa de la police. 

11 a appris par les journaux havrais l'ar
r ivée de la police mobile et peu soucieux de 
fournir des explications aux inspecteurs, il 
a pria la fuite au moment où n allait être 
arrêté. 

Vandroth est par t i 
pour Paris 

SON C Û M P U C E L'ACCOMPAGNE 

Adolphe. Vandroth. oui décidément a de 
l 'argent — dont U ne pourrait peut-être in
diquer la provenance, a pris le train pour 
Paris , en compagnie d'un de se s anciens 

-I^rcel Petit, âgé de 18 ans , qui est 
fort soupçonné d'être son compilee. 

Voici quelques mois , Petit tut condamna 
l>ar le tribunal correctionnel de Douai en 

temps que Vandroth, pour un cam-
briolaae c o m m i s à Siu-le-Noble, chez l e s 
époux Lamour. 

Les deux intéressaiii ut pua 

pris, et auss i DOUI- se détendre, l i s s'étaient i 
«le matrarjues. fort 

sornmsi' les ( t a i"1 ""T" 1 
I 

Pou ,] -a condanuifllion, Pe-

Or q<ielqu*9 j o u i s a v a m i 
• il fut revu a Sin-le-Noblo e n coru-

T«uînie de Vandmil i . 
I aper-

é la ieut exacts , n i \ androth ni Petit n e pour
raient être ses auteurs du crime. Mais la 
police mobile croit que ces témoins s e trem
pent d'heure ou m ê m e de d 
LA MERE D E VANDROTH E S T INQUIETE 

Mme Vandrolli , mère de lassci-
s u m é ruanileote la p lus v ive inquiétude. 

La pauvre femme ne peut • 
que son li ls pourrait fort bien êlxe le cou
pable, mai s bien entendu jusqu'au 
moment ells espérera qu'il n 

« Il avai t une e i mauvaise' repu t.. 
elle, qu'il deva i t bkvi 
d'autant plus que sou départ d 
suspect. Mais s'il avait mauva i se tel 
vait pas mauva i s cœur, et je ne pu; 
qu'il a i t tué quelqu'un. . . Il aurait 
entraîné à voter, m a i s il c e peut ov» 
uns un assass inat . » 

Et la pauvre m è r o \ i t d e s heures d'an
goisse . . . 
QUI A ENVOYE LA LETTRE ANONYME 

Nous a v o n s dit voici quelque temps quo 
\I. l iesmettre commissa ire de la brigade 
i m. Mie ava i t reçu une lettre anorr 
l'ont de Lens d a n s laquelle o n donnait un 

d ailleurs fantaisiste | 
de l 'assassin. Cette lettre était s igné 
Lt signataire qui se disait v o y a g e u r de com
merce demandait à i a police d i lui fixer un 
rend<'^-vous en écrivant a . Le 
tante. 

M. De PSSPOn-
. cjiinu. niui-i celui-ci ee garda bien 

i>onse. 
On s e demande au.jour<l'li 

n'a pas été écrite par Vandrotli ou l 

u-te postale adi< re, à sa 

L'NE SERIE DE CAMBRIOLAGES 
IMPUNIS 

An mois de i rnier do nom
breux cambriolages turent comnùs dans la 

. u s But janiuij 
: découvrir les au i.. 
Dana ta nuit du 2 a u 3 sepiemb: 

tandi t s (pi'on ne put retrouver, s : 
soient, revotvei 
a s Courchelettes et y commeltaienl 
as.>*z important. 

D'autres cambri«>»ages audacieux furent 
M. C&mbray, cuiMuctier route 

d'Airaa M. Houasa 
•'<•,: u n boucher I 

Vandroth fut soupçonné A l'époque mais 
oit ne put établir contre lui des chai 
l isantes. 

Ces aifaires durent ôtrj c lassées , mai s on 
lue M. Corteux, juga d'instruction, 
snosi' A les reprendie lorsque Vun-

droûi aura été retrouvé-

ecchymoses sur différente* parties du cor s, 
notamment au-dessus da l'œil «auche, A ta 
clavicule et à la main fauches Mats i 

- blessures légères na purent i 

ia péritonite a été provoqués 

On peut doue conclure que le décès est dii a 
i ,tni 

Mils d'tnhumer ayant été délivré les 
- d'Hottelart eurent lieu peu après. 

Les membres du Parquet sent rentrés a Va-
six heures du 

que certains membres 
î vis pour 

nei iloanel. 

A "Bertincourt 

Deux Ijommes électrocutés 

B B B • • 

!HHf. * vaGnoNrl iye . cap ih lrm a n 91a 
dragons ; Lebon, oMMtaine a u 6 e itMiMtnriw 

Ceni-î 
r l e grade d'oftkier i 

MM. F.rerd. cn'onel dirtictewf flo g*rtfe t 
M M b a a g e : Baye l , coeon -'. directeur d n g * 
n ie a LUie. 

l i t é r a l k r : 
ne au 3e génie) : 3a] 

.cfer d'admiaistrat ion da l a s OJMM 

Tra in d e s Equinagea 
.de de cheval ier : 

lUcoe, capita ine a u le." e scadron . 
Geadiirmerie 

Pijur \* grade de cbeva l i er f 
M. Bonriel, adjudant, prerniep • « a ë t o l r l 

<!u trôsoi ier de l a Ire légion. 

Service de l'Intendance 
^iade de fias* 

«tmii iLtrai ion B s Ir t 

. de Bertincourt Int 

.ut que constater la 

A Raismes 

ÉCRASÉ ENTirOEUX PONTS 
. i iemaltrc Herman 1. 

. isinai 
il a l'atelier d< 

.ubl issements franco-

Dernière 
Heur? 

La Conquête de l'Air 

Une chute 
de 500 mètres 

EFFROYABLE MORT O UN OFFICIER 
AVIATEUR DEVANT LA COMMIS* 

SION D'ENQUETE PARLE. 
MENTAIRE 

Une panne de moteur. — Un* masse travsrae 
l'air et «écrase sur I* sel. — On ramasse 

un cadavre *n bouillie 
BourgCi, i-r toar^. — Le licutci 

tlios, de Vinfemteris coîoniole, dét^rii. 
cale militaire d'aviation du camp d'Avu., a 
fut cet après-midi une terrible chute 
•ui sur le coup. 

Ces* au c o x : d'un s-ol rju'il effeci. 
coBunisiion c 

parlciueatiirc, MM Cidmcotel, Bénar 
thery, cj.. x aviateur a t: 

Promotions militaires 
au 3; rca i inenl 

ade de lieu**) 
ndju-ccécrael c l . d'urtanterfe* 

idejonc, oapttauvu au 41e râpimeiif 
t;hei d< 

lussitût par « s coma. 
ù l in l i rmerio d<" l'éui-

M. le docteur Pruvottl v int sui 

Iques h e u r e s p lus tard, I l erman 

A J>ouchp 

unent h, 

oovp. Le 

Perdus dans la nuit 
«TROIS OFFICIERS, A BORD D'UN DIRI* 

CEABLE, ATTERRISSENT DANS LA 
NUIT AU MILIEU D'UN BOIS 

• 
dora qu'il rodait rue de la Maine. 
cttei Mlle Ai les . 

LE MONTANT DU V O L 
On avait, d'abord cru que l e montant du 

vo le ta i t peu important. « Lac f.™*™**? 
au plu» ", afcyait-on Mais la bn-

gude mobUe a pu établir M"o les aasaas ns 
avaient emporté une s o m m e b e a u c 
..nrw^i-iAnip .m'nn ne le pensait. ^1' 

i£a mort du ca"baretier 
Hottelarl 

DESCSNTE OU PARQUET 
• ons dit hier les bruil» qui elrcu-

oputation .le Do 

i quatro heure 
mn du procoj 

k'ermullen, jug • 
r.Vai 

_" où :U puiec î 

i c - sfaV» 

Pour la Légion d'Honneur 

Infanterie 

Parricide 
et cannibale 

UM HERMAPHRODITE, APRES AVOIR 
ASSOMME SA MERE, T E N T E DE LU? 

DEVORER L'OREILLE 
Bordeaux, i " mars. — A Ambès, tas désaV 

Wurereau, 50 a n , a aa< 
iommS à coup» de sabot ta mère, igi* de 7% 
ans, avec kaqueile i' habitait uo I M U I W saga» 

la charge de la commune. 
••:maphrodite, est âtuy-

farce peu cotnii»- pesar êine 4'una 
grande ir. 

C e « apr.' 1 » e u e enivré avec ; i mère qu'il 
l'a aôsoauncc. 

11 ku a eusuite anadhé l 'oreSe droite et S 
a s il l'a jotée dauis la 

•Quand le crâne A C:i découvert, V parricidd 
.u de sa victèase. 

.6 i '.'asile des aBékkfl 

Le service de 3 ans 
• i îance Militai. 

s eux résultats 
urait le service de trois a n * sans dis . 

au Conseil 0e( 

quanta 
-e et environ cent mil . 

le dépenses annuelle*. 
ci-cte*. 

.1 fera l'objei 

f.onsell 
•ai a l 'Eiysei 

paraaSH 
entendues a titre ccn« 

a • • ' ! x 

Garpentier bat 
le nègre Cyclone Sraïth 

• de boAoi qui 
•uidi a quatre lieurM 
nagre Cycioria tsmitk) 

> cham. 

lomioar l 
. kriofk-cnt a p i 

BU l i 

pourrait ' » * S S 
ti-ancs devait se trouver probablement dan» 
:>n i>ortemonnaie que possédait l a l enuère 
et qui n'a pas été retrouvé. 

.. été facile aux aswi-
prendrs lô Uaui pour le Havre, puis pour 

U N ALIBI DE VANDROTH 
Dans les ténwignagcs qui ont été apportés 

• ndant certaines contrad:-'-
nai que M. Couvé « déclaré 

qu'd croyait avoir vu Vandroth, seul, le 1» 
ti et demi, près de s Forges 

Arbel. Lit employé de la gare dit q u i l i a 
vu prendre le Iram d'Arras à l B. 20. 

U v a de soi que si c e i rense ignements 

rendus cl 
après la liseussion. 

L'AUTOPSIE 
Tandis que l e magisti 

dalt h cette enquête, l e médecin 
qua l'autopsie du ca 1 
avait été transporté dans la sali 
net. , 

M. lo iloeteur de tauwereyns 

I prati-
it. qui 
estaml-

gaaa, < u.,,.-
• uoss-eurs i \ es-

: Orth. ca-
au l iàe ; 

-unps, ca-
i.uoique de 

Laftfcaie, capitaine au 110e. 
fasatartn 

Pour !e> giude d officier : 
M i-i.mpajjric.il, chef d'escadron art 21e 

A P Elysée 
— La président d é ta) 

Tlépublique e t M m e Poincaré o n t offert e«) 
m l 'honneur des ambages* 

miss ion acérés 

Ass i s ta ient A c e dîner, outre l e s membres} 
latioue. le rjréaêdent du Con< 

itstres, nn grand nombre rM 
- et de hautes notas 

Ce diner a été su iv i d'une récept ion . 

M. POINCARE REÇOIT 
L'ORDRE D E LBOPOLD 

Lo minis tre dp Belgi-
eue s'est rendu A l 'Elysée aujourrThni pour 
remettre au présidant de l a RépubUqut, 

l lettre autographe du roi das Bel-
gea, l a grand-croix de l'ordre de Léopotd. 

Le baron GtaBnume a été reçu a r e c le c e . 
rémotiial aoc<Miturne. 

Les honneurs mil i taires lui o n t été r e n d u ) 
< do du palais. 

F E t l L L E T O V Ht .' M.M'.S - - N. X 

U BLONDE AIMÉE 
PAT L é o n SAZXS 

DEUXIEME PARTI 

L'engrenage de la vie 
Il faJ' 

contenter s o n trère, s a n s q 
de coups le ms lheureux infirme, as 

surant que, peut-être, ça i : 
b o s s e . Plaisanterie qui ne manquait (ama.s 
d e »aire riri» a n s éc lats l a Gorgone 

Ln Gorgona, de qui *oa « la aîné tenait 
était, k l 'extrême, nxnaÉantf, 

ytteas*. ivrogne. Après l e s coups d u Pegri , 
l»> pauvre Gibo recevait ceux de 
quand c e qu'il récoltait ne 
ssjflsaMsl a u x deux ivrognes . 

Vo i l é l a famille de l'ami d 

t que de l a i , * e ' \ ^ ' ™* 
de ^ l u t i e s a pénétrer ainsi daii" • m.. . 

— \ ' o u s verrez, s i g n e r a . , v o u a v * n « 
ente l e s a a l r e a finiront par «en ir auasi , « -
MiUt l l e . Noua n e pourrons Plus v ivre ici 

^ ' ' • , ^ • ^ r N ^ ^ A ^ : r ? . ^ , ' , • 

-SSpfflS?- \f^&£ 
i^am*eiastai> pour c e désbir t lé , « n i a > * a n -
rrùaaJBr Ces effeJafarent, A l a venté , bien 

h i ^ a - ftâfiLé* jtfK l « a " " 

iiiportûit 

iias de petite amie, de cama
rade, s a mère refusait obst inément do voir 

ï 'rer en relations a v e o cHes 
îtOROatt dans cette viUa Flo-

r e - c a ' d ailleurs ("rt jolie et s flisainnient 
spac ieuse . Lily donc, pour jouer, n avait 
que Gibo. 

Gibo, maintenant, venait non 5j 
jouer, mai» ass i s ter aux leçons de 1. 
leeons de musique, surtout. Oh ! la rnuai-
que, la musique ! G'ho semblait tra-
quand il entendait le piano. Il s e terrait 

I a lors dans un coin de la sal le d études ou 
I M Piano de Lily se trouvait, et demeurait 
I osai* par terre, les jambes croisées., la tête 

I " i T é u ' a - l ' l V ' itait. ravi, transporté. 
t apprendre & sa fille 

M e s premiers é léments de musique. . . Gibo 
i t et comprenait, il sa-

mt répéter A s a petite 
'l'iue. . . . 

rvenant pas à faire u n 

ùe toi du p . a u o ! . . . T u verras qua 
•tianrt o n ne s a i t pas . 

Os tonr-la, Oibo crut que le ciel avait une 
- cette porte s'ouvrait 

î d e f ^ m a i M du bossu , ces rnaina que sol-

Q ï e m b l a & cet «tre «*meW ^ « n » » ^ ^ 

c e n e fut pa» beau, c e qu'il joua.. . Et U l y 
riait, riait à coté de son ami, tout déconfit. 

— Tu vois bien, tu vois bien, répétail-eUo, 
que ça n'est p a s commode. 

Elle voulut Kii montrer ce qu'elle savait 
déjà.. . Et le petit bossu, de s goutte» de 
sueur au front, triseetwant, regardait l es 
petite» mains blanches do l a fillette remuer 
sur l ' ivoue. 

— J'ai compris, diLil. 
Et, ae remettant sur l e tabouret, que Lily 

lui céda, il plaqua quelque» accords A peu 
près justes. Alice Nielson, surprise, écouta 
l e pianiste novice. 

— Cherche encore, dit-elle, intéressée, 
cherche un air, une gamme, un accord. 

Gibo clwrcha... et il trouva un air do 
chanson napolitaine.. . e t il trouva 
cord qui allait avec le chant. Lily battit des 
n M i i n s : . , . J » 

— Bravo ! s'écria-Lelile, j'ai bien fait oe 
le montrer à jouer dn piano.. . C'est amu-
aant. 

La mère, cependant, s e dit 1 
— Cet «niant est music ien dana l'Ame ... 

qui sait si cette révélation n'est pas un av is 
que m'envoie le ciel, pour me dire qu'en ap
prenant l a musique à c e pauvre hère, je 1 ar
racherai a oette ignoble vie . 

Alors, bonne, douce, patiente, en m ê m e 
t emps qu'A s a fille elle apprit l a mus ique a u 
mendiant . . 

Inutile de dire qua Gibo n e tarda pas a 
dépasser s a camarade, qu'il » , e n p e u ou 
temps, de s progrès merveil leux. 

— Ce sera un pianiste, sa diaslt Alic*i 
un grand musicien, peut-être. 

Et elle écoutait la bossu chercher, trou
ver le» air» napolitain» sur l e dav ier , >*• 
faire chanter A U l y . L a nUetto avatt une 
voix d'une douceur, d'une pureté e^joi»»-.. 
u n e de ces vo ix qui semblent via itikVaV « * 
£i£fi» i A s t i a f f l & . m « varajee» 

Elle mettait dana son ©haut 1 Ame que , 
Gibo mettait dans son jeu. Elle sentait, de
vinait, trouvait des intonations, des euats, 
des nuances , qui surprenaient la piere, l a 
raviasaii. _ , „ „„.. 

— Quelle artiste auss i , disajt-eUe, cela 
ferait, quelle chanteuse. 

C'était vraiment une aine qui s • 
qui s'épanouissait, comme uno tleur a u oo-

Et quand la petite voix de : 
entendre, Sanluccia, la vieil 
s e tenait derrière la porte, le 
de larmes ; sur la roule, les passant» a ar
rêtaient. Ces artistes sentaient qu une ar
tiste était IA.. et ils écoulaient, ravis, rans . 
portés, v ivant cette heure exquise 
artistes seu ls peuvent vivre, goûtant cetto 
joio ineffable que seul i a r t parvient A don
ner et A laquelle rien n'est comparable. 

Santuccia, maintenant, r egarda i t iG .bo 
avec moins de haine. C e s t lui, en somme 
qui avait découvert la voix de U l y , c e s t lui 
oui l 'avait révélée, c est lui qui lmuavait t au 
dtro la première ebaneon Elle accourait, de
venue familière, rappeler a u bosu>u u n , 

trouvait sur le piano. Alors, U l y la (Chan-
t a i t . , santucc ia écoutait, e n a r a é a et p i e u - , 

''ILp^sndant, Santuccia n'appréciait quo I 
i M o S s o t le Piano. U . w K m , vodA co 
qu'este a i m a i t . . E l k aurait voulu que Gibo I 
touat r iurio lon. Ln jour elle y a r m a Che* 
un de se s parents, elle avait déniché u n 
Tieux crincrin. ^ v 

- Tiens . diUelk à Gibo, t'i, f P J ^ ^ , ^ 
louer là^dessus. Le piano, c est bon pour 
Isa i t t £ T M - l e l s i i i r t i s t e s . ç a joue dxi 

- La bossu tenait e n se s iDAins le violpn. W I 

— Pour moi * finit-il par demander, la 

— O u i 
r - Tu Santuccia I 

c, pour 
réméré 

— Laisse ' ù. 
première fois q 

donne <;a pour 
qu'on ne croit. T u n'es pas comme t 

Le bossu, douloiircu.seu.. '. ré| •• : 
— No: 

do m a faute s i je eui 
Dieu m'a donné les parents q 

Puis , comme Lily pa 
yeux et mit l'arcliet sur l e s cordes. 

— Tu joues du, v io lon? dit l a niel le , £ u -
péfaile. 

dit lo gamin, 
•jute, écoute. 

Et il joua, joua c o m m e les petits IUi-ieus 
jouent, Lily demeurait ébahie. Puen ne lui 
parut plua beau que c e que jouait „ 
Gibo sur lo violon I... C'était sublime, 4 son 
dire. 

— Tu as donc app: 
t-elle. ^ 

- ^ U n peu., j'ai un camarade qui en a v e » 
u n et, queiquetois, quand 11 allait mencuer, 
devant les cafés, i l m'emmenai t aveo lut. . . 
E n route, 11 m e montrait, je jouais auest u n 
peu.. . tu sais , pour gagner des sous. Vois* 
comment j'ai appris. Mais je n'avais p a s d e 
•violon Je n e peux pas savo ir beuuco 

— Àh ! maintenant, t u v a s apprendi u 2 
— Oh oui ! 

lalxv gleu r»fixait teato a^ sa 

pour de 
— On 

n violon, raocompew 
taient chartnants. 
ibsorbait p a s tout 4 

. trou diable^ 
nps on chambre . 
anter dehors, disait* 

elle, comme tes o iseaux. 
Alors, u jardin, répéter sa) 

chanson soua l e s braoches , pajrrin les. licurs» 

II 

t e réc* du Gibo 

i ..uleit e m m e n e r aori 
emi GU> vec elle, dans son pe-. 
Ut pani traînait un Ane gris . 

avait donné oette voiture e» 
ment. Lily conduisait 

• l 'animal docile, lu i faisait taira 
1- tour du pare, passeat e t repassai t dans 
le* ailée». Puis , le» al lées d a parc n e sut* 

voulait courir l e monde 1 Al 
- s'tance de la v s l a n o r e a c a s e trou

vait une ferme tenue par de braves g è n e q u i 
fournissaient l e lartage, tes œufs , l e s l égu ' 
m e s A Santuccia. 

Bien souvent a venant por* 
. uis, demandait A AHce Nie l i 

ermettre k U l y de pouaasr juaquei 
a trait aucun danger. Le paye» 

adorait natta epASBt ttQn4e*,cette Anglaise . . . 
qui efaa... s o n s nanoMta» 

N.elson finit par céder. Li ly allaif 
d o n c tous l e s jour*, v e r s Quatre heures , goOa 
ter à l a terme, m a n g e r du pain de s e u l e , 
dee calettes de m a i s et des laitages. Ell« 
pas/ait, tarait son porle-monnaie e t donnait 
graveraent A l a terniière l e pr ix convenu-
C'était une de se» Joies d imiter s * mare. As 
P V W i ( t o f a lra la d a m e , ^ 

« a 1 a W » \ 
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